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Introduction

J’ai été ordonné prêtre en 1952. C’était la dernière des sept années de formation au séminaire. Or, durant toutes ces années, on ne nous avait jamais parlé de l’« homélie ». On nous faisait faire seulement quelques exercices de « prédication ». Après l’avoir bien préparé par écrit, nous donnions notre sermon du haut de la chaire du réfectoire pendant que nos confrères prenaient leur petit-déjeuner et s’intéressaient fort peu à notre discours. Le théologien, professeur de dogme, écoutait avec attention et nous recevait par la suite pour nous faire des remarques sur l’orthodoxie de notre propos et parfois sur notre ton et notre gestuelle. C’était peu !

Je pense qu’il en était ainsi dans la plupart des séminaires. On comprend alors pourquoi, aujourd’hui, un grand nombre de prêtres ne savent pas très bien quelles sont les caractéristiques d’une véritable homélie. Mais il n’y a pas que les prêtres qui se trouvent concernés par ce problème. De plus en plus de diacres sont institués dans nos communautés et prennent leur part dans la prédication. Et la diminution du nombre de vocations sacerdotales entraîne nos évêques et nos curés à déléguer parfois des laïcs pour prendre la parole dans certaines célébrations liturgiques. En effet il y a, de nos jours, de plus en plus de fidèles très bien formés. Certains sont même professeurs dans les universités ca tholiques. Tous ont besoin de comprendre quelle est l’importance et quel est le sens de cette prise de parole très spécifique située à un moment précis de la célébration liturgique, que l’on nomme « homélie ».

C’est la raison pour laquelle j’ai cru bon de rassembler dans ce petit livre les textes venant du « magistère » qui ont mis en valeur l’homélie. J’y ai joint un certain nombre de données et de considérations qui peuvent aider à mettre en œuvre ce renouveau de la prédication voulu par le concile Vatican II.

Aujourd’hui, un enjeu pastoral majeur

Il est bon de préciser le vocabulaire que nous employons. L’homélie appartient au genre « prédication », terme générique qui recouvre, dans l’action liturgique ou en dehors d’elle, toute une gamme de prises de parole. On y trouve le « sermon », l’« instruction », l’« exhortation ». L’« homélie » a ses caractéristiques propres que nous allons tenter de préciser.

En rendant l’homélie obligatoire, le concile Vatican II introduisait un changement important dans les habitudes de nos communautés. La paroisse de mon enfance était une paroisse de grande ville. Il y avait plusieurs messes chaque dimanche. Mais la prédication n’avait lieu qu’à une seule messe. En semaine, à la messe du matin, le prêtre ne prenait jamais la parole. Dans mon collège catholique, où nous étions invités à venir à la messe certains jours et parfois le dimanche, il n’y avait habituellement pas de prédication. D’ailleurs, généralement les grandes prédications étaient faites au cours des vêpres et non à la messe. C’était le cas, en particulier, pour les célèbres « Conférences de Carêmes » de la cathédrale Notre-Dame de Paris où l’on faisait appel à des prédicateurs célèbres.

Dans presque tous les diocèses de France, la coutume était bien établie de profiter du Carême pour lire, morceau par morceau, au cours des différents dimanches, un « mandement » de l’évêque qui lui permettait d’orienter la réflexion de toutes les communautés de son diocèse. Ce n’était pas une homélie.

Aujourd’hui, dans les paroisses comme dans les chapelles des communautés religieuses, il est rare que le prêtre présidant ne prolonge pas la proclamation de l’Évangile par une courte intervention personnelle. Et le dimanche, toutes les messes sont accompagnées d’une prédication. Est-ce pour autant une homélie ? C’est ce dont nous voulons traiter dans ce livre.

L’homélie est nécessaire pour nourrir la vie chrétienne, dit la « Présentation générale du Missel romain » (PGMR au n° 41). Mais c’est un art plus difficile qu’on ne le croit. Aujourd’hui beaucoup de chrétiens, surtout en milieu urbain, mais aussi dans le monde rural, choisissent l’église où ils participent habituellement au rassemblement dominical en fonction de la qualité de l’homélie qui y est prononcée. Pour la quasi-totalité des activités quotidiennes, ils ne sont plus cantonnés à leur quartier. D’autre part ils disposent facilement de moyens de transport. Aussi sont-ils souvent amenés à adopter une « paroisse d’élection » qu’ils préfèrent à celle de leur résidence. Le choix de cette paroisse se fait par la qualité des célébrations, et en particulier des homélies.

Patrice Vivarès, dans son livre L’appel de la Parole, souligne très bien l’enjeu de la prédication1 :


« Plaçons-nous donc du côté de l’auditeur. Nous avons considéré […] que le participant de l’assemblée ne se déplace plus vers l’église par simple obligation ; il vient à la messe animé d’un désir, porteur d’une grande promesse : celle de recevoir une parole qui lui fasse du bien, d’entendre Dieu lui parler à travers ce que proclame le prédicateur.

Pour beaucoup de fidèles, l’homélie est le point focal de leur attente et quelquefois celle-ci est comblée au-delà de leur désir. Mais cet auditeur éprouve bien souvent de la détresse quand le sermon se révèle ennuyeux, quand le prédicateur ne fait que rabâcher des propos déjà entendus ou insignifiants, quand il n’entend même pas ce qui est proclamé - s’il est lui-même un peu sourd ou si le prédicateur n’a pas la diction souhai-table.

Cet auditeur, ce chrétien venu avec un désir plus ou moins fort d’entendre une parole forte, qui soit pour lui un événement, voilà qu’il décroche ; il se met à penser au repas qu’il doit préparer, aux soucis professionnels qui remontent dans sa tête, etc.

Il lui arrive pire: si les paroles de la prédication se révèlent fausses ou injustes, une agressivité se lève en lui contre les propos entendus. Ce sentiment hostile le poursuivra jusqu’à la fin de la messe et gâchera sa participation à l’eucharistie : comment communier en vérité, comment recevoir l’eucharistie des mains de quelqu’un qui vient de vous agresser, même involontairement ? Alors ce fidèle ressort de l’église malheureux, avec l’impression d’un acte manqué, en n’osant pas exprimer ses sentiments au prédicateur trop occupé à ranger ses micros ; il arrivera tout juste à exprimer sa rancune au cours du repas familial… »



Nous avons tous, dans notre entourage, des chrétiens qui ne participent plus au rassemblement dominical. Ils nous paraissent pourtant sérieux sur le chapitre de leur foi. Mais ils ont été lassés par des homélies vraiment trop médiocres. L’ennui finit par entraîner la désertion de l’assemblée. La lassitude est devenue une cause de l’abandon de la pratique. D’autres chrétiens, sans aller jusqu’à une solution aussi radicale, s’arment de patience. On a l’impression qu’ils déconnectent leurs écouteurs au début de la prédication, et qu’ils ne redeviennent présents à l’acte de la communauté qu’en se mettant debout pour la récitation du Credo.

Les chrétiens sont de mieux en mieux formés. Le public habituel de nos messes est certes moins nombreux qu’autrefois, mais on peut facilement constater qu’il est plus engagé personnellement que dans le temps où la pratique dominicale était soutenue par le consensus de toute la société. Ce public est devenu plus exigeant. Nombre de chrétiens ont fait des études de théologie et d’exégèse. Tous les sondages montrent que l’activité homilétique de notre Église n’a pas encore trouvé un équilibre satisfaisant depuis qu’elle a été remise en valeur par la réforme liturgique. Le groupe lyonnais Pascal Thomas, qui est réputé pour le sérieux de ses analyses pastorales, a publié en 1998 un très bon petit livre justement intitulé Si vous vous ennuyez pendant le sermon2.

Il ne faut pas s’étonner de nos difficultés à nous les anciens, puisque, comme nous l’avons noté, il n’était pas question de l’homélie durant nos années de formation. Fait plus surprenant et inquiétant: il n’en est pas plus question aujourd’hui dans certains séminaires. Pourtant de nombreux textes de Magistère ont été publiés pour appeler à une pratique régulière et raisonnée de l’homélie, pratique qui est effectivement passée dans les habitudes du clergé.

En prélude à notre réflexion, nous allons rappeler les différents textes du magistère qui ont guidé l’Église en vue de la restauration de l’homélie. Puisque c’est le concile Vatican II qui a promu cette restauration, redécouvrons tout d’abord les orientations qu’il nous a données.

Restauration par le concile Vatican II

Le pape Paul VI, le 3 avril 1969, publiait la Constitution apostolique Missale Romanum qui accompagnait la première édition du nouveau Missel issu de la réforme liturgique voulue par le concile Vatican II. À cette occasion, il soulignait les points les plus importants. C’est ainsi qu’il notait : « On a aussi rétabli, selon l’ancienne norme des saints Pères, certaines choses qui avaient disparu sous les atteintes du temps, par exemple l’homélie, la prière universelle » (Const. Apost. Missale Romanum, n° 9).

La Constitution conciliaire Sacrosanctum Concilium, qui indiquait les orientations de la Réforme, avait en effet précisé :


« Pour qu’apparaisse clairement l’union intime du rite et de la Parole dans la liturgie :

1) Dans les célébrations sacrées, on restaurera une lecture de la Sainte Écriture plus abondante, plus variée et mieux adaptée.

2) Le moment le plus approprié pour le sermon, qui fait partie de l’action liturgique pour autant que le rite le permet, sera marqué même dans les rubriques ; et on accomplira très fidèlement et exactement le ministère de la prédication. Celle-ci puisera en premier lieu à la source de la Sainte Écriture et de la liturgie, puisqu’elle est l’annonce des merveilles de Dieu dans l’histoire du salut qui est le mystère du Christ, lequel est toujours là présent et actif parmi nous, surtout dans les célébrations liturgiques. » (Sacrosanctum Concilium, n° 35).



Cette même constitution revenait une nouvelle fois sur l’homélie en précisant :


« L’homélie par laquelle, au cours de l’année liturgique, on explique à partir du texte sacré les mystères de la foi et les normes de la vie chrétienne est fortement recommandée comme faisant partie de la liturgie elle-même ; bien plus, aux messes célébrées avec concours de peuple les dimanches et jours de fête de précepte, on ne l’omettra que pour un motif grave » (Sacrosanctum Concilium, n° 52).



La Constitution Dei Verbum, venant elle aussi du Concile, traite de l’importance de la parole de Dieu dans la vie des communautés ecclésiales. Elle insiste elle aussi sur ce point :


« C’est aussi de la même parole de l’Écriture que le ministère de la parole, autrement dit la prédication pastorale, la catéchèse et toute l’instruction chrétienne, dans laquelle il faut que l’homélie liturgique ait une place privilégiée, est nourri de façon salutaire et trouve sa sainte vigueur » (Constitution Dei verbum, n° 24).



Pour mettre en œuvre la rénovation de la liturgie prévue par le Concile, il fut créé en 1964 un « Conseil pour l’exécution de la Constitution sur la liturgie », le Consilium. Celui-ci réunit les principaux experts internationaux avec les cardinaux et les évêques membres du dicastère de la Curie appelé « Congrégation des Rites ». Le premier acte de ce Consilium fut de publier en septembre 1964 l’Instruction Inter œcumenici pour l’exécution de la Constitution sur la liturgie qui devait orienter tout le travail de ce Consilium. Au sujet de l’homélie il y était écrit :


53. Les dimanches et fêtes de précepte, l’homélie se fera à toutes les messes qui se célèbrent avec concours de peuple, sans en excepter aucunement les messes conventuelles, chantées et pontificales. En dehors des jours de fête, l’homélie est recommandée, surtout à certaines féries d’Avent et de Carême, ainsi que dans les autres circonstances où le peuple vient à l’église en plus grand nombre.

54. On entend par l’homélie à faire à partir du texte sacré l’explication, soit d’un aspect des lectures de la Sainte Écriture, soit d’un autre texte de l’ordinaire ou du propre de la messe du jour, en tenant compte tant du mystère célébré que des besoins particuliers des auditeurs.

55. Si l’on propose des schémas de prédication à faire dans la messe pour certains temps, on devra observer une liaison intime au moins avec les principaux temps et fêtes de l’année liturgique (cf. Const., art. 102-104) et avec le mystère de la Rédemption, car l’homéliefait partie de la liturgie du jour.



Ces documents officiels montrent bien que l’homélie était appelée à devenir une pièce importante pour la rénovation de la liturgie. Aussi lorsque le Consilium publia, en tête du nouveau Missel, la Présentation générale du Missel romain (PGMR) qui donne toutes les indications nécessaires pour réaliser une liturgie correcte, on ne fut pas étonné de constater qu’il était question de l’homélie en de nombreux endroits. Il n’est pas inutile de les citer ici pour nous les remettre en mémoire :

• L’homélie fait partie de la liturgie et elle est fort recommandée car elle est nécessaire pour nourrir la vie chrétienne. Elle doit expliquer un aspect des lectures scripturaires, ou bien d’un autre texte de l’ordinaire ou du propre de la messe du jour, en tenant compte soit du mystère que l’on célèbre, soit des besoins particuliers des auditeurs (PGMR 41, cf. Instr. Inter Œcumenici, n. 54).

• Mais, bien que la parole divine, dans les lectures de la Sainte Écriture, s’adresse à tous les hommes de n’importe quelle époque et leur soit intelligible, son efficacité est accrue par un exposé vivant, c’est-à-dire par l’homélie, qui fait partie de l’action liturgique (PGMR 9).

• La partie principale de la liturgie de la Parole est constituée par les lectures tirées de la Sainte Écriture, avec les chants qui s’y inter-calent ; mais l’homélie, la profession de foi et la prière universelle la développent et la concluent. Car dans les lectures, que l’homélieexplique, Dieu adresse la parole à son peuple, il découvre le mystère de la rédemption et du salut et il présente une nourriture spirituelle ; et le Christ lui-même est là, présent par sa parole, au milieu des fidèles. Cette parole divine, le peuple la fait sienne par ses chants, et il y adhère par la profession de foi ; nourri par elle, il supplie avec la prière universelle pour les besoins de toute l’Église et pour le salut du monde entier (PGMR 33).

• L’homélie se fait au siège ou à l’ambon (PGMR 97).

• Ordinairement le célébrant principal fait l’homélie, ou bien c’est l’un des concélébrants (PGMR 165).

• Les dimanches et fêtes de précepte, on fera l’homélie à toutes les messes qui se célèbrent avec concours de peuple : ces jours-là, elle ne peut être omise que pour un motif grave ; elle est recommandée les autres jours, surtout aux féries de l’Avent, du Carême et du Temps pascal, ainsi qu’aux autres fêtes et aux occasions où le peuple se rend à l’église en plus grand nombre. Habituellement, l’homélie sera faite par le prêtre célébrant (PGMR 42).

• La dignité de la parole de Dieu requiert qu’il existe dans l’église un lieu qui favorise l’annonce de cette Parole et vers lequel, pendant la liturgie de la Parole, se tourne spontanément l’attention des fidèles. […] C’est de l’ambon que sont prononcés les lectures, le psaume responsorial et la louange pascale ; on peut aussi prononcer à l’ambon l’homélie et la prière universelle. Il ne convient guère que le commentateur, le chantre ou le chef de chœur montent à l’ambon (PGMR 272).

• Les fidèles seront assis pendant les lectures qui précèdent l’Évangile et le psaume responsorial ; à l’homélie et pendant la préparation des dons pour l’offertoire ; et, si on le juge bon, pendant qu’on observe un silence sacré après la communion (PGMR 21).

• Un silence sacré, qui fait partie de la célébration, doit aussi être observé en son temps. Sa nature dépend du moment où il trouve place dans chaque célébration. Car, dans la prépa-ration pénitentielle et après l’invitation à prier, chacun se recueille ; après une lecture ou l’homélie, on médite brièvement ce qu’on a entendu ; après la communion, le silence permet la louange et la prière intérieure (PGMR 23).

• Aux messes des obsèques, on fera ordinairement une brève homélie, mais où l’on évitera toute apparence d’éloge funèbre. On conseille aussi de faire l’homélie aux autres messes de défunts célébrées en présence du peuple (PGMR 338).

Une fois accomplies les réformes voulues par Vatican II, il était devenu nécessaire de procéder à une révision du Code de Droit Canon. C’est ainsi qu’en 1983 le nouveau Code traita de l’homélie au canon 767 : « Parmi les formes de prédication, l’homélie, qui fait partie de la liturgie elle-même et est réservée au prêtre ou au diacre, tient une place éminente ; au cours de l’année liturgique, les mystères de la foi et les règles de la vie chrétienne y seront exposés à partir du texte sacré. À toutes les messes qui se célèbrent avec concours de peuple les dimanches et jours de fête de précepte, l’homélie doit être faite et ne peut être omise que pour une cause grave. Il est hautement recommandé, s’il y a un concours de peuple suffisant, de faire l’homélie même aux messes célébrées en semaine surtout aux temps de l’Avent et du Carême, ou à l’occasion d’une fête ou d’un événement douloureux. Il appartient au curé ou au recteur de l’église de veiller à ce que ces dispositions soient religieusement observées. »

Pour conclure tous ces textes du Magistère, voici une citation de l’Exhortation apostolique post-synodale Verbum Domini, signée par Benoît XVI le 30 septembre 2010 :


« L’homélie est une actualisation du message scripturaire, de telle sorte que les fidèles soient amenés à découvrir la présence et l’efficacité de la parole de Dieu dans l’aujourd’hui de leur vie. Elle doit aider à la compréhension du mystère qui est célébré, inviter à la mission, en préparant l’assemblée à la profession de foi, à la prière universelle et à la liturgie eucharistique […] On doit donc éviter les homélies vagues et abstraites, qui occultent la simplicité de la parole de Dieu, comme aussi les divagations inutiles qui risquent d’attirer l’attention plus sur le prédicateur que sur la substance du message évangélique. Il doit être clair pour les fidèles que ce qui tient au cœur du prédicateur, c’est de montrer le Christ, sur lequel l’homélie est centrée… L’Assemblée synodale a exhorté à considérer les questions suivantes: “Que disent les lectures proclamées ? Que me disent-elles à moi personnellement ? Que dois-je dire à la communauté, en tenant compte de sa situation concrète ?” »



Ces textes sont nombreux. Ils montrent l’importance attribuée par l’Église à la restauration de l’homélie. Dans un premier temps, nous allons rappeler quatre éléments qui permettent de préciser ce qu’est une homélie (et ce qu’elle n’est pas). Dans un second temps nous aborderons les circonstances de sa mise en pratique.



1. Patrice VIVARES, L’appel de la Parole. Essai sur la prédication, Soceval, 2000, p. 86.

2. PASCAL THOMAS, Si vous vous ennuyez pendant le sermon, Desclée de Brouwer, 1998.
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